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PROLOGUE
Vancouver, Canada
La pluie frappait le toit de la voiture. Depuis leur descente d’avion, il pleuvait sans discontinuer. Ça les changeait du soleil de Floride, qu’ils avaient quitté hier et qu’ils avaient l’intention de retrouver demain — dès qu’ils auraient fait le boulot.
Reginald Skelton sortit de sa poche une tablette d’aspirine et la croqua comme un bonbon. Ce martèlement lui donnait la migraine. Vancouver était vraiment une ville de sauvages. Il n’y a pas si longtemps, paraît-il, on y croisait encore des ours ! Et, en plus, c’était le pot de chambre de l’Amérique : il y pleuvait, pleuvait, pleuvait — de jour comme de nuit et en toute saison. Dans les pays de mousson, au moins, l’averse a des horaires et elle a la courtoisie de s’y tenir !
Comment pouvait-on habiter là ? Pour un natif de Miami, accoutumé au beau temps, c’était un mystère.
Skelton tourna la tête vers Antonio Vallejo. Vallejo était en train de vérifier pour la énième fois l’Heckler & Koch VP’70 que lui avait fourni la Dame blanche. Elle avait fourni le même à Skelton, qui l’avait vérifié une fois avant de le glisser dans sa ceinture et basta !
— Quand tu as vu que le chargeur était plein, qu’une balle était chambrée et que le sélecteur de tir était dans la bonne position, pourquoi tu remets ça cinq minutes après ? demanda Skelton. T’as peur qu’entre-temps un gremlin se soit glissé dans ta poche et t’ait piqué tes cartouches ?
— T’occupe, rétorqua Vallejo.
Il était comme ça, Vallejo : tatillon. Et pas que pour ses armes ! Par exemple, il était toujours en train de se recoiffer, de rajuster le nœud de sa cravate, de s’assurer que sa braguette était bien fermée ou qu’il n’avait rien de coincé entre les dents…
— J’aurais quand même préféré un bon vieil Automag, bougonna-t-il.
— Heckler & Koch, c’est très bien, affirma Skelton.
— L’Automag, c’est mieux, dit Vallejo sur un ton buté.
— Encombrant, dit Skelton.
— Efficace, répondit Vallejo.
— Quand tu tires, ça t’arrache le bras, dit Skelton.
— Le bras des rachitiques, peut-être, répliqua Vallejo du tac au tac.
C’était pas mal envoyé, mais Skelton n’avait pas le cœur à rire. Il s’agita sur son siège. Combien de temps allait-il encore falloir supporter ça ? C’était comme le supplice de la goutte d’eau… avec un milliard de gouttes d’eau à la fois !
— Arrête de te trémousser comme si t’étais assis sur une fourmilière, lui dit Vallejo.
Skelton regarda sa montre. Le cadran digital affichait 17 h 05.
— D’après ce qu’a dit la Dame blanche, ça ne devrait plus tarder.
Il parlait de la femme qui attendait en ce moment même sous un abribus, en face de l’église. Elle portait un ciré blanc — c’est pourquoi il l’avait surnommée ainsi.
— Dès qu’ils seront là, je vous ferai signe, avait-elle dit.
Il ne fallait pas la quitter des yeux car, à travers le rideau de pluie et la paroi embuée de l’abribus, on la distinguait à peine. En la voyant arriver ainsi vêtue, Skelton s’était demandé pourquoi elle n’avait pas choisi une tenue plus discrète. Maintenant, il avait sa réponse : sans la luminosité du ciré blanc, elle se serait totalement fondue dans la grisaille de la rue et ils ne l’auraient plus vue.
Justement, la Dame blanche était en train d’ouvrir un grand parapluie-cloche. C’était le signal. D’un bon pas, elle traversa la rue. La toile de son parapluie était en plastique translucide. Elle le tenait penché, comme on fait lorsque la pluie tombe obliquement. Illico, les deux hommes descendirent de voiture et, après avoir mis sur leurs têtes des chapeaux feutre à larges bords, ils allèrent la rejoindre, en ayant soin de longer les façades et de garder la tête baissée, comme elle l’avait recommandé. Ils arrivèrent sur le parvis au moment où elle disparaissait dans l’église. Ils la suivirent.
— Reginald, dit Vallejo en montant les marches du perron, ça risque pas de porter malheur, des assassinats dans une église ?
— Aux assassinés, sûrement, répondit Skelton.
Skelton entra dans l’église comme dans un moulin. Vallejo, avant de le suivre, trempa son doigt dans le bénitier et se signa. La Dame blanche leur montra de  la main une femme qui priait au premier rang.
— La voilà, dit-elle tout bas. Asseyez-vous et attendez. L’autre ne va pas tarder à se montrer.
Puis, elle alla se poster derrière un pilier. Comme elle l’avait prédit, « l’autre » survint bientôt. Il émergea de la sacristie, fit une génuflexion en passant devant le saint sacrement et s’engouffra dans le confessionnal. C’était un prêtre. Il ne portait pas l’habit de clergyman mais une soutane à l’ancienne. La femme en prière au premier rang fit un grand signe de croix et se leva. Sa tête était couverte d’un fichu noir d’où dépassaient des cheveux gris. Elle était plutôt grande mais un peu voûtée. Au rythme lent et saccadé de ses articulations rigides, elle se traîna jusqu’au confessionnal.
— Messieurs, dit la Dame blanche, à vous de jouer.
Skelton et Vallejo sortirent leurs pistolets et s’avancèrent en marchant sur la pointe des pieds. Lorsqu’ils furent assez près du confessionnal pour entendre les marmonnements du prêtre et de sa pénitente, ils ouvrirent le feu. Vallejo tira une rafale de trois coups dans la tête de la femme et Skelton en usa de même avec le prêtre.
L’écho des coups de feu alerta un passant. Sans réfléchir, il escalada le perron et puis, à moitié poussé par la curiosité, à moitié retenu par la crainte, il passa un œil par l’encadrement de la porte sans hasarder le reste. Il eut juste le temps de voir deux silhouettes noires et une blanche qui se faufilaient par une porte latérale.
Le trio se retrouva dans une ruelle déserte, qui puait la vase. La Dame blanche récupéra les pistolets qu’elle avait procurés aux tueurs et les glissa dans son sac.
— Pour vos honoraires, vous verrez avec sir James, dit-elle.
Vallejo dit :
— Si, señora ! Bueno está !
Skelton se contenta d’un hochement de tête.
— Messieurs, reprit la femme, il n’y a si bonne compagnie qui ne se sépare. Pour rejoindre votre voiture, c’est par ici…
Sur ce, la tête haute et la démarche triomphante, elle partit dans la direction opposée.
— Dios mio ! s’exclama Vallejo en la regardant s’éloigner. Qui peut vouloir la peau d’une vieille bigote et d’un cureton ?
*  *  *
— Putain ! bredouilla l’inspecteur Percy Michelet en voyant le carnage. Qui peut vouloir la peau d’une vieille bigote et d’un cureton ?
— En tout cas, ce n’est pas un crime crapuleux, dit Ruth Kremer, la partenaire de Michelet. La vioque a toujours son sac.
— Des sataniques, alors ? suggéra Michelet.
— Ça ou autre chose, répondit Kremer. C’est pas les cinglés qui manquent !
Autour d’eux, c’était l’agitation habituelle en pareil cas. Les flics en uniforme délimitaient une zone interdite et refoulaient les curieux. Les infirmiers accouraient avec des civières. Les gens de la police scientifique photographiaient les empreintes de semelles avant qu’elles ne sèchent, traçaient des marques sur le sol, déposaient des écriteaux jaunes, soigneusement numérotés, à côté des douilles ou bien éclairaient des choses avec leurs lampes et les examinaient.
On n’attendait plus que le légiste.
Le Dr Žižka arriva enfin, tout essoufflé.
— Brrr ! fit-il. Je suis trempé comme une soupe ! J’ai beau être né ici, je n’ai pas encore appris à passer entre les gouttes. Bonsoir, Ruth, bonsoir, Percy. Excusez mon retard, j’étais sur un suicide à l’autre bout de la ville quand on m’a bipé…
Avant de s’approcher de la scène de crime, il eut soin d’ôter son manteau et son chapeau, qu’il déposa sur le banc du fond. Il salua Kremer d’un signe de tête, serra la main de Michelet, chaussa ses bésicles, regarda les cadavres et poussa un soupir d’accablement. A la place de la tête, ils n’avaient plus qu’une bouillie sanglante.
— Percy, je soupçonne que c’est l’action volontaire d’un ou plusieurs tiers qui a occasionné ces décès, dit-il sur un ton pince-sans-rire. Or, si tel est bien le cas, il s’agit d’un obstacle médico-légal à l’inhumation. Une autopsie judiciaire serait sans doute la bienvenue pour éclaircir les circonstances de la mort.
— Et peut-être aussi une enquête de police, suggéra Michelet sur le même ton.
— Excellente idée ! approuva le médecin-légiste.
La femme avait été projetée en avant par l’impact de la minirafale et une partie de son cerveau était restée collée à la cloison ajourée. Lorsque des infirmiers la couchèrent sur une civière, le col de son chemisier s’ouvrit largement. Au lieu de cuir flétri et de chairs flasques, comme on aurait pu s’y attendre, c’est un triangle de jolie peau laiteuse qui apparut dans l’échancrure, constellée de taches de rousseur, ainsi que deux seins ronds et fermes, qui débordaient d’un soutien-gorge sexy.
Michelet et Kremer échangèrent un regard intrigué. Du coup, ils s’intéressèrent de près au visage — ou du moins à ce qu’il en restait. Les dents, blanches et régulières, appelaient la comparaison avec deux rangées de perles. Puis, ils virent que les cheveux gris et ternes étaient une perruque et qu’en dessous les véritables étaient du plus beau roux.
— Les enfants, dit Žižka, je ne sais pas qui est cette femme mais je peux déjà vous dire qu’elle était jeune, jolie et certainement pas dévote.
L’on se consacra ensuite au cadavre du prêtre. Il fallut s’y mettre à trois pour l’extirper du confessionnal car il pesait au bas mot son quintal. Michelet lui déboutonna la soutane, s’attendant encore à des surprises. Il ne fut pas déçu. Le buste, sanglé dans une chemise blanche, était celui d’un athlète. Sous la soutane se trouvaient deux pistolets, un S & W M & P 40 dans un holster d’épaule et un SIG-Sauer SP2340.
— Les enfants, dit alors le médecin, je ne sais pas qui est cet homme mais je peux déjà vous dire que, si c’était un prêtre, il ne s’épuisait pas en jeûnes et en mortifications et, à voir son arsenal, il ne comptait pas seulement sur l’eau bénite pour éloigner les démons.
Sur un signe que lui fit Kremer, un agent de la police scientifique s’empara des pistolets du pseudo-curé et les glissa dans des sacs en plastique. Žižka regarda sa montre.
— Bordel ! s’exclama-t-il. Déjà 19 heures. Ce soir, on dîne chez la belle-doche. J’ai intérêt à me magner. Les autopsies, je les ferai demain à la première heure. Les enfants, si le cœur vous en dit, vous serez les bienvenus.
Kremer acquiesça d’un signe de tête. Michelet fit une grimace.
— Sinon, reprit le légiste, vous aurez mon rapport après-demain.
Cela dit, il replia ses bésicles, les glissa dans la poche de poitrine de son veston et s’en alla.
— Comme victimes, dit Ruth Kremer, nous avons désormais une belle nana et un apollon en soutane. Ça sent l’histoire de cul.
— Je me disais aussi ! s’exclama Michelet. Qui peut vouloir la peau d’une vieille bigote et d’un cureton ?




CHAPITRE PREMIER
Miami, Floride
James Fitzpatrick n’en avait plus pour très longtemps à vivre.
Il n’était pourtant pas au bout du rouleau, ni usé ni malade. Au contraire, il était même dans la force de l’âge et, au vu de son dernier check-up, son médecin lui avait dit qu’il avait tout pour faire un centenaire.
Non content de se porter comme un charme, Fitzpatrick était prudent et bien protégé. Il vivait à Miami Beach, retranché au sommet du Sémiramis, un immeuble neuf sur Collins Avenue. Son appartement occupait tout le dernier étage. On n’y accédait que par un ascenseur privé : il ne risquait pas de retrouver sur son seuil une paire de Témoins de Jéhovah, un colporteur ou un mendiant. Quelques gardes du corps aguerris et bien armés veillaient sur lui en permanence. Ses visiteurs devaient montrer patte blanche et encore étaient-ils rares : à part ses gros clients, il ne recevait personne. Sauf une call-girl de temps à autre, pour l’hygiène. Il n’avait pas d’horaires précis pour aller et venir. Miami Beach était relié à la côte par sept ponts et c’était impossible de prédire lequel il prendrait pour s’y rendre. Pour couronner le tout, Fitzpatrick venait d’investir un demi-million de dollars dans un Knight XV. C’était un dérivé du pick-up Ford F550, blindé absolument partout — carrosserie, vitres, plancher — et capable, prétendait-on, de résister pendant vingt-quatre heures à des attaques à la grenade et à l’arme lourde. Son V10 de 6,8 litres développait 500 chevaux — qui n’étaient pas de trop pour déplacer ses cinq tonnes et demie. Intérieurement, l’imposante voiture pouvait s’enorgueillir de sièges dignes d’une Rolls, d’équipements High Tech et de gadgets en tout genre. Au total, c’était la plus belle des solides et la plus solide des belles.
Avec son excellente santé, sa petite armée privée, son repaire inexpugnable, son château fort à roulettes, James Fitzpatrick pouvait se croire invulnérable.
Malgré ça, il était foutu.
Pour la bonne et simple raison que Mack Bolan voulait le voir mort.
Le jour de l’exécution, vers 8 h 30 du matin, Bolan et Grimaldi arrivèrent aux abords du petit aéroport de Pomparo Beach. Ils ne l’avaient pas choisi par hasard mais parce qu’il était idéalement situé au nord de Miami Beach et qu’en partant d’ici ils seraient sur leur cible en moins de deux — condition sine qua non pour que le plan ait une chance de marcher ! La veille, Grimaldi y était venu louer un hélicoptère. Pour la circonstance, il avait revêtu une tenue passe-partout : costume gris, chemise blanche. Mais sa casquette et sa cravate avaient été choisies pour lui donner un look de pilote privé. Il s’était muni d’une fausse moustache assortie à la photo sur la fausse carte d’identité, d’un faux brevet de pilote, d’un plan de vol mitonné aux petits oignons et de tout ce qu’on pouvait lui demander d’autre. Puis, il avait payé la caution avec un chèque de banque et il était sorti en lançant un jovial et prometteur : « A demain ! »
Mack Bolan se gara devant le petit terminal et attendit dans la voiture pendant que Grimaldi allait accomplir les formalités administratives. La femme à l’accueil était la même qu’hier, une blonde entre deux âges, aux yeux bleus, aux joues rebondies, aux lèvres tartinées de rouge, avec laquelle il avait pris la peine de sympathiser. Cela simplifia les choses.
— Ah, monsieur Grillparzer ! s’exclama-t-elle joyeusement en voyant paraître Grimaldi. Pile à l’heure !
— Pour tout vous avouer, repartit Grimaldi, je ne me serais mis en retard pour rien au monde tant j’avais hâte de vous revoir.
La femme éclata de rire et ses grosses joues s’empourprèrent.
— Vous êtes un vil flatteur, monsieur Grillparzer, dit-elle sur un ton minaudier en battant des paupières.
— Point du tout, protesta Grimaldi. Vous êtes épatante. Je le dis comme je le pense. Mais trêve de galanterie, ajouta-t-il en tendant la main. Ce n’est pas tout ça mais mon patron m’attend et la patience n’est pas son fort.
— Je vois, je vois, murmura la femme. Ce ne serait pas un vrai patron, sinon !
Elle lui donna le contrat et la clé de contact.
— C’est celui-ci, ajouta-t-elle en lui montrant à travers la baie vitrée un Mc Donnell Douglas MD 900 Explorer au fuselage d’un noir rutilant.
Grimaldi remercia, fit encore le joli cœur pendant une demi-minute et sortit. Lorsqu’il eut rejoint Bolan, les deux hommes portèrent leur fourniment dans l’hélico. Il y avait quatre sacs en tout, qui contenaient un lance-grenades MK 19, un trépied ultraléger XM205, un container à munitions M548 avec 48 grenades M430 HEDP et quelques autres accessoires. Bolan portait une combinaison noire en Kermel et un blouson de cuir qui lui servait à dissimuler son petit arsenal : un Beretta-93 R, dans un holster sous son aisselle gauche, un Desert Eagle, logé au creux de ses reins dans un étui tactical en Cordura, des chargeurs de rechange et quelques grenades flash-bang. Quant à Grimaldi, il avait remis le costume de la veille.
En premier lieu, Bolan avait prévu de se percher sur le toit de l’immeuble d’en face avec un bon fusil et une bonne lunette, attendre que Fitzpatrick passe devant une fenêtre et lui coller une balle en pleine tête. L’idéal ! Plus les plans sont simples et moins ils risquent de foirer. Par malheur, en face il n’y avait pas d’immeuble ! Rien que le bleu de l’océan !
Bolan avait dû réfléchir à autre chose.
Alors, il avait pensé à ça : contacter Fitzpatrick en se faisant passer pour quelqu’un qui avait besoin de ses services, manœuvrer de façon à obtenir un rendez-vous, aller chez lui sans armes, attendre sagement d’être reçu, puis lui sauter sur le râble, l’étrangler, piquer le flingue qu’il aurait à sa ceinture ou, s’il n’en avait pas, en prendre un dans un tiroir, ou dans une vitrine, ou s’emparer de celui d’un garde du corps, et ressortir en faisant un massacre !
Autant dire : se jeter dans la gueule du loup en comptant sur la Providence pour vous en sortir !
« Très peu pour moi ! » s’était dit Bolan, qui avait alors imaginé une variante : entrer sans armes, en comptant sur la Providence et sur Grimaldi. Grimaldi se planquerait dans les sous-sols. A un signal convenu, il couperait le courant. Avant que le groupe électrogène prenne le relais, Bolan disposerait de trois secondes d’obscurité. Il en profiterait pour assommer quelqu’un, lui prendre son arme et… feu à volonté !
Difficile de voir en quoi ce plan-là était beaucoup moins hasardeux que l’autre !
Bolan était un soldat d’élite : son premier devoir avait toujours été de rester en vie. S’il était attaqué, il se défendait avec les moyens du bord, d’accord ! Mais, si c’était à lui d’engager le combat, il attendait d’avoir mis toutes les chances de son côté.
C’est pourquoi il avait finalement choisi ça : hélicoptère et lance-grenades automatique.
— C’est moins casse-cou comme ça, dit-il au moment d’embarquer. Même si ce n’est pas très subtil.
— Toujours plus subtil qu’un F-16 et des missiles Sparrow, répliqua Grimaldi sur un ton pince-sans-rire.
Sans perdre un instant, le pilote s’installa aux commandes et démarra le moteur. La voilure de l’hélico se mit à tourner avec des bruits sifflants. Grimaldi vérifia tous les cadrans. Si le brevet qu’il avait montré était faux, ses compétences étaient réelles. Comme pilote, c’était même un vrai génie. Que ce soit avec ou sans ailes, avec ou sans moteur, gros ou petit, préhistorique ou ultramoderne, n’importe ! Cet homme-là savait tout faire voler ! Il aurait été à l’aise aux commandes de la navette spatiale aussi bien que cramponné au manche à balai d’un biplan. Il aurait même été capable de faire décoller le coucou de Clément Ader, si on le lui avait demandé. C’est pourquoi Brognola l’appelait quelquefois : « L’homme qui murmure à l’oreille des aéronefs. »
De son côté, Bolan ne prit pas le temps de se prélasser sur les sièges en cuir fauve. Lorsque l’hélico se souleva doucement, il avait déjà commencé à mettre en place le trépied. Quelques secondes après le décollage, Grimaldi arracha sa fausse moustache, qui le démangeait, et partit vers le sud, à l’opposé de son plan de vol. Ils eurent alors à leur gauche la ville de Miami, surplombée par les 242 mètres du Four Seasons Hotel ; à leur droite, l’océan bleu turquoise ; et, juste en face, Miami Beach, avec ses superbes immeubles alignés comme à la parade sur le front de mer et dont les façades étincelaient dans le soleil du matin.
Bolan se pressa d’achever ses préparatifs. Après avoir fixé le lance-grenades sur son trépied, il souleva le capot d’alimentation, engagea la première grenade, referma le capot et le verrouilla d’un coup de poing.
Pour atteindre leur objectif, Grimaldi n’avait qu’à suivre Collins Avenue, qui semblait avoir été tracée sur le sol tout exprès pour les guider. Ils survolèrent le Trump International Beach Resort, sans un regard pour ses cascades rococo et ses extravagantes piscines en forme de haricot. Là, normalement, les garde-côtes devaient commencer à se demander qui était cet intrus sur leurs radars et ce qu’il venait foutre là, celui-là.
Lorsqu’ils furent en vue des deux tours du Blue and Green Diamond, Bolan fit coulisser la portière de l’hélico : le Sémiramis n’était plus très loin. De fait, ils l’aperçurent bientôt, facile à reconnaître avec son immense toit-terrasse gazonné, sa façade couverte d’azulejos et ses baies vitrées disposées en quinconce. Grimaldi se tourna vers Bolan et les deux hommes échangèrent un signe de tête qui voulait tout dire. Bolan tira le levier d’armement du MK 19 et saisit à pleines mains les deux poignées. Il était fin prêt ! Fitzpatrick et ses sbires n’avaient plus qu’à faire leurs prières.
Grimaldi s’approcha de la première fenêtre. Le Mc Donnell Douglas se refléta dans les vitres et sa grande ombre obscurcit la façade. La silhouette d’un homme, sans doute attiré par le bruit, apparut dans l’encadrement, juste au moment où Bolan appuyait ses deux pouces en même temps sur la détente du MK 19. La première grenade perça le triple-vitrage, qui vola en éclats. L’homme la reçut en pleine poitrine. Il disparut dans un mélange de fracas, de fines fumées et de lumières éblouissantes.
— Putain ! grommela Grimaldi. Heureusement que ces trucs-là ne sont pas en vente libre.
*  *  *
Le Boeing d’American Airlines se posa à 7 heures pile, avec deux minutes d’avance sur l’horaire. Skelton et Vallejo en descendirent, les yeux rougis et le costume fripé, mais plutôt contents d’eux. Le jour se levait sur Miami.
Avant toute chose, ils prirent la navette pour aller récupérer leur voiture au parking de l’hôtel Wyndham. Leur arsenal se trouvait dans une cache, sous la banquette arrière. A l’abri des vitres fumées, ils s’équipèrent.
Vallejo retrouva son bon vieil Automag, qu’il glissa à sa ceinture. Puis, il installa un Colt.38 Special contre son mollet gauche.
— Là, ça va mieux, dit-il lorsque les armes furent dans les holsters et les holsters à leur place. Sans mes deux amigos, je me sens nu et vulnérable comme un bébé qui vient de naître.
— Beau bébé ! s’exclama Skelton en rigolant.
Lui aussi s’était harnaché. Son artillerie se composait d’un FN Herstal Five-seven USG sous chaque bras et d’un Smith & Wesson 317 Airlite dans la botte droite. Comme on n’est jamais trop prudent, il glissait aussi un couteau dans la botte gauche — mais, jusqu’ici, la situation n’avait jamais été suffisamment désespérée pour qu’il ait eu à s’en servir.
Skelton se mit au volant. A la sortie du parking, il regarda sa montre.
— Il est encore tôt, dit-il. Le boss n’apprécierait pas de nous voir débarquer chez lui à l’heure du breakfast.
— A propos de breakfast, repartit Vallejo en se pétrissant l’estomac, j’ai un petit creux.
— Moi aussi. Allons nous caler les joues, proposa Skelton. Et puis, ça fera passer le temps.
— Bonne idée, dit Vallejo.
En général, ils s’entendaient bien. Ils avaient en commun d’être deux beaux pourris. A part ça, ils étaient aussi dissemblables que deux bonshommes peuvent l’être. Skelton était grand et mince, Vallejo petit et trapu. Skelton avait le teint livide, Vallejo était basané. Skelton était chauve et glabre. Vallejo était chevelu et moustachu. De même, leurs tempéraments n’avaient pas grand-chose en commun : Skelton était aussi flegmatique que Vallejo était sanguin. Le premier tenait du serpent et le second du fauve. De sorte qu’ils se complétaient admirablement.
— On va où pour déjeuner ? demanda Skelton en sortant du parking.
Ils tombèrent d’accord sur le Starbucks Coffee de Miami Beach, parce que c’était tout près de chez le patron.
Skelton rejoignit le centre-ville par la Dolphin Expressway. Un soleil flamboyant émergeait de l’horizon. La journée s’annonçait belle. La ville de Miami passe pour la plus propre des USA. Mais elle est également réputée pour ses embouteillages inextricables et la grossièreté de ses automobilistes. Dans beaucoup de rues, les autos étaient déjà pare-chocs contre pare-chocs. Skelton se faufila, fit quelques queues-de-poisson et essuya quelques insultes qui le laissèrent froid.
Ils trouvèrent à se garer sur la 3e Avenue, presque en face du Starbucks Coffee. Ils avaient faim et soif. Une fois installés dans le café, ils engloutirent des pancakes et des tranches de pain perdu en buvant des espressos. Ils regardaient fréquemment leur montre. Pour passer le temps, ils discutèrent football, basket-ball, base-ball. Puis, Vallejo fit un speech sur la torréfaction du café et Skelton raconta Pulp Fiction, que Vallejo n’avait jamais vu.
Lorsqu’ils sortirent du café, le soleil était tout entier au-dessus de l’horizon et cognait avec hargne. La journée menaçait d’être torride. Skelton desserra sa cravate et déboutonna le col de sa chemise. Pas Vallejo. Quelle que soit la chaleur, Vallejo ne relevait jamais ses manches et n’ouvrait jamais son col — à cause de ses tatouages. Il en avait sur tout le corps, qui dataient du temps où il faisait partie d’un gang. Vallejo était né à Ciudad Juárez, au Mexique. Le Mexique n’est déjà pas une oasis de paix mais Ciudad Juárez, c’est le pompon. Là-bas, il y a presque autant de morts en temps de paix qu’ailleurs en temps de guerre. On s’y fait tuer pour un oui ou pour un non. Parfois, pour rien du tout. Les trafiquants de drogue y sont au pouvoir, pas l’Etat. Pour se faire respecter, ils torturent et tuent ; pour se divertir, ils violent, torturent et tuent — et les mariachis chantent leurs exploits !
Dans les banlieues riches, les gosses bien élevés tondent des pelouses ou lavent des voitures pour se faire de l’argent de poche. Dans les bidonvilles, c’est une autre paire de manches. A quinze ans, pour se faire de l’argent de poche, Vallejo était devenu tueur à gages. Les cartels les recrutent de plus en plus jeunes. Les gosses miséreux ont toutes les audaces et ils se contentent de peu. S’ils ne font pas de vieux os, ils sont faciles à remplacer ! Vallejo, totalement dépourvu de compassion, avait fait merveille. Comme il était plus malin que les autres, il avait su s’arrêter à temps. Exactement comme il s’était arrêté à temps pour les tatouages, avant l’invasion du visage et des mains. Sir James tenait à ce que ses employés aient un look passe-partout : jamais il n’aurait recruté un type avec des têtes de mort sur le dos des mains, un serpent ou un scorpion dans le cou et les joues couvertes de signes cabalistiques ! Dieu sait ce que Vallejo serait devenu sans sir James !
Au moment de remonter en voiture, Skelton et Vallejo regardèrent leur montre une fois de plus. La matinée était suffisamment avancée pour qu’ils puissent décemment se présenter chez le boss. Ils venaient d’entrer dans le parking souterrain du Sémiramis lorsque le grenadage débuta, de sorte qu’ils ne virent pas l’agitation dans la rue et n’entendirent pas les explosions au dernier étage.
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CHAOS A
VANCOUVER

par Don Pendlieton

Avec son excellente santé, sa petite
armée privée, son repaire inexpugnable,
son chateau fort a roulettes, James
Fitzpatrick pouvait se croire invulnérable.
Malgré ca, il était foutu. Pour la bonne et simple

raison que Mack Bolan voulait le voir mort.

La Mafia a brisé sa vie... Il brise la Mafia.
Lorsque la Mafia avait provoqué la mort de la meére,
du pére et de la sceur de Mack Bolan, elle ignorait
une chose : au Viét-nam, ses copains avaient sur-
nommé Mack Bolan, le tireur d'élite, LEXECUTEUR.
Sa vengeance était simple et féroce : tuer. Habité
de sa haine, Mack Bolan commenca alors sa croi-

sade meurtriére contre la Mafia. De New York
a Chicago, de Palerme a Hong Kong,
partout ou la Mafia a instauré son régime
de corruption et de meurtre, elle
trouvera sur son chemin:

' EXEGUTEUR
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